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DÉNONCIATION 


DES  PRINGÏPAUX  AfîUS. 


PE  L’HOTEL - DIEU  DE 

' A PAjJcmblte  générale  des.  Citoyens. 


Dans  ce  moment  de  régénérationr,.de 
l’ordre,  l’afTemblée  des  citoyens  ne,ftaa? 
quera  pas  fans  doute  de  jeter  un  ..coup-- 
d’œil  fur  un  objet  digne  de  fa  plus  coint 
patilTante  follicitude.  i • f 
Il  fuffira  d’expolèi::  à fes  regards  ce 
s’eft  palfé  relativement  ^ l’admin^ratiotn 
derHôtel-Dieude  Pfjris,  depuis  l’inceodii 
du  30  décembre  177a  j pour  exciter  Ta 
plus  vive  fenfibilité , Sc  Iç'plus  grand  "defir 
de  venir  au  fecours  de  la  clafle  la  plus 
malheureufe  du  peuple , fur-rout  lorfqu^a 
fera  convaincu  que,  pour  régénérer  cet 
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fctabuflement  de  charité  publique,  il  fuffin 
de  faire  executer  les  réglemens,  les  édits 
lettres-patentes,  & les  arrêts  du  confeil  ’ 
^4onnes  depuis  cette  époque,  & faire  celTeï 
1 inamovibilité  des  places  d’adminiftra- 
teurs  du  fécond  ordre,  les  rendre  trien- 
nales & eledives  ; alors  tous  les  citoyens 
notables  prenant  connoilTance  de  cette 
adminiftration , feront  cclTer  le  m.yftère 
impénétrable  dont  on  femble  la  couvrir 
depuis  fl  long-temps  ; alors  on  ne-reftifera 
plus  de  rendre  publics,  par  la  voie  de 
linijireffion,  les  comptes  détaillés  de  la 
recette  & de  la  dépenfe  de  l’Hôtel-Dieu 
Conformément  à ce  qui  eft  ordonné  par 
lart.  Vides  lettres-patentes  dn  ^-i 
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le  commerce  d’un  quai  important  : en  un 
mot , on  déférera  au  vœu  de  tous  les 
citoyens,  qui  s’eft  manifetté  dans. tous  les 
temps  de  la  manière  la  plus  éclatante , 
pour  la  tranflation  de  l’Hôtel-Dieu.  Avec 
quel  emprelfement  le  public  ne  vint-il  pas 
offrir  des  fecours , lorfqu’il  fut  affuré,  par 
l’arrêt  du  confeil,  du  22  juin  1787?  qu’au 
lieu  de  l’Hôtel-Dieu  aéluel , il  feroit  établi 
quatre  hôpitaux  aux  quatre  points  car- 
dinaux de  l’horizon  de  Paris  ! Avec  quelle 
promptitude  la  loterie  de  douze  millions 
ne  fut-elle  pas  remplie  au  mois  d oâobre 
de  la  même  année , pour  aider  à exécuter 
ce  beau  projet  ! 

La  caufe  du  peuple  eft  quelquefois  dé- 
fendue par  de  bons  avocats , quelquefois 
même  elle  obtient , de  la  part  du  roi  ou 
de  quelque  miniftre  vertueux  , des  déci- 
fions  favorables;  mais  malheureufement , 
faute  de  protecfeur.s  , les  meilleures  loix 
ne  reçoivent  jamais  une  pleine  & entière 
exécution.  Le  précis  ci-après  en  contient 
plufieurs  exemples  déplorables. 

La  connoiffance  de  ces  abus  détermi- 


nera  fans  doute  l’alTemblée  à ^ ' 

^ f que  le  plan  dp  ' ^emanderi 

JVadémie  des  fciencer"’ 

1 arrêt  du  confeil  du  ’•  par 

«gletnent  du  9 odobre  1787  ’ f- 

2°.  OOP  J . ^7^7  r wit  exé^ 

niftrateurs  des  hôptr 

crdonné  par  J„  / * ^ '' 

«vril  1781  r„i,  , du  2j 

* également  exécuté. 
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PRÉCIS 

t)e  ce  qui  s’ejl  pàjfé  relativement  à V Hôtel* 
Dial  de  Paris , depuis  le  terrible  incendii 
du  JO  décembre  Vyj%j  jufqu^au  jan^ 
vier  lyS^, 

UiNCENDïÈ  qui  confuma  uiie  partié 
des  malades  & dès  bâtimehs  de  rHôtel-Died . 
de  Paris,  le  30  décembre  1772,  excita 
Une  grande  fermentation  dans  les  fefprits^ 
& réveilla  l’attention  des  âmes  fenfibles 
fur  les  inconvéniens  du  local , fur  ceux 
de  la  difpofition  des  bâtimens  ^ & fur  les 
énormes  abus  introduits  dans  ce  refuge 
de  malheureux. 

On  ne  voyoit  qu’avec  horreur  les  vic^ 
times  de  l’indigence  & du  malheur  accu- 
mulées jufqu’à  huit  dans  un  lit , les  ma- 
lades & les  mourans  mêlés  avec  les  morts  ^ 
dans  des  falles  fi  obfcures , fi  mal-propres  ^ 
dans  un  air  fi  infeâ: , qu’il  étoit  impoflible 
à l’homme  le  plus  robufte  d’y  conferver 
fa  fanté. 

D’un  autre  côté , les  déprédations  fiibal- 
ternes  étoient  portées  k un  tel  excès , dans 
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l’evenus  immenres 
de  IHotel-Dieu  ne  fuffifoient  pas  au  tr.. 

tement  d’environ  deux  mille  quatre  cents 

liez  confiderables  pour  fubvenir  aux 
brfcns  de  trois  „il,e  r.x  cents.  Lx 
termes  des  lettres-patenres  du  roi,  du  J 

ci'.lUsî’  ’ “ ■' 

Ce  rpeflade  révoltant  donna  lieu  à des 
redamations  fans  nombre  : de  Mutes  parts 
on  v.t  paroitre  des  defciptions  touchLes 
*s  maux  de  môtel-Dieu , & des  vu« 
lages  pour  y remédier. 

Indépendamment  des  mémoires  manuf- 
cnts,  prefentes  à cette,  époque , il  en 

fe“la"n':.far‘'  -- 

_^périence  que  j-avoii  acquife  dan, 

egs'-enientrifle-des-Cvenes  & nv^f  propofoit 
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le  ferVicê  des  hôpitaux  itiilitàires , ms 
mettant  à portée  d’indiquer  quelques  vues  ' 
utiles , je  crus  devoir  aüfli  m’occuper  d’un--, 
plan  de  réforme,  fur  - tout  : coricefnanY 
l’adminiftration  intérieure  de  l’Hôtel-Dieu/ 
En  conféquenc.e  je  préfentai en  février 
’ *773  ) “1*  mémoire,  Gommericant  pâr  ces 
mots  : Un  Citoyen  ^éU  pour  fa  patrie  Q' 
pour  r humanité  ^ %cc.  ■ • • 

J’indiquois  dans  cet  ouvrage  les  prîn* 
cipaux  abus  que  j’avois  remarqués  dans 
le  fervice  de  cette  maifon  , les  vices  du 
local  qu’elle  occupe , & la  défeéiudfité  de 
la  forme  de  fes  bâtimens.  Je  donnois  un 
plan  de  conftrudion  pour  rendre  le  fervice 
facile  & économique  ; je  propofai  enfin 
un  ordre  d’adminiftration  , & des  règles 
de  fervice  & de  difeipline  infaillibles^  pour 
écarter  tout  arbitraire  dans  là  difpenfation 
des  aliraens,  des  drogues.  &'  des  autres 
objèts  de  confommation.  En  un  mot  j je 
démontrois  que  les  malades  couchés  feuls, 
bien  foignés,  bien  traités  & en  bon 
ne  coûteroient  pas  plus  de  vingt  fous 
jour  chacun, 
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r Afin  de  rendre  mon  ’plari  de  fervîce’ 
intérieur  alFez  intelligible  pour  écarter 
toute  objeéHon  contre  fon  exécution , je 
préfemai  au  bureau  de  rHÔrel-Dieu  toutes 
les  parties  de  ce  plan  fuppofées  remplies 
de  noms  de  malades , & exécutées  pen- 
dant un  mois  pour  en  faire  connoître  le 
réfultat. 

Enfin,  MM. les  adminiftrateurs  propo- 
sèrent eux-mémes  à fa  majefté,  de  tranf- 
férer  rHôtel-Dieu  au-deffous  de  l’Ecole- 
militaire  , en  face  de  l’Ifle-des-Cygnes. 
Voici  l’extrait  du  requilitoire  que  M.  le 
piocLiieur-général  du  parlement  donna  au 
bureau,  & celui  de  la  délibération  prife 
en  conféquence, 

« Convienr-il  de  lailîer  l’Hôtel-Dieu  dans 
» le  même  emplacement  Depuis  long- 
« temps  la^yoix  publique  s’y  oppofe.  Le 
« peu  d’étendue  du  terrein , la  corruption 
>»  de  l’air,  celle  de  l’eau,  le  tort  que  cette 
« maifon  caufe,  par  fon  infeélion,  atout 

ce  qui  renvironne , le  danger  du  feu , 

« & mille  autres  inconvéniens,  ftmblent 


tous  les 


avoir  reum  lur  ce  poin 
» frages , fi  Ton  veut  en  excepter  quelques 
fy  intérêts  perfonnds  ^ toujours  à écartet 
» dans  un  établiflement  de  cette  nature^, 
fy  motifs  qui  d’ailleurs  font  détruits  pdîr 
yy  rexîftence  de  rHôpitabgénéral,  de  celui 
^y  de  Bicétre , de  celui  des  Invalides , qui 
yy  font  tous  hors  de  la  ville. 

yy  II  eft  encore  plus  indifpenfable 
yy  placer  un  édifice  defiiné  à ne  recevoir 
yy  que  des  malades.  Inutile  de  chercîiéf 
yy  l’endroit  le  plus  convenable , on  pouf- 
yy  roit , fans  héfiter,  s’en  tenir  à l’opinioiî 
yy  publique , qui  paroit  déjà  avoir  fixé  cè 
yy  lieu  fur  le  terrein  au-defibus  de  l’Ecolé- 
militaire,  en  face  de  rifle-des-Cygnes. 
yy  Ce  feroit  purger  les  eaux  de  la  Seirfè 
» de  toutes  les  iitimondiCes  dont  elle  eft 
» infeâée  par  l’HôteEDieu  ; ce  feroit  pro- 
curer  aux  malades  un  air  pur  , un  gran'd 
emplacement,  de  vaftes  cours  & jardins, 
yy  efieiitiels  dans  leur  convalefccnce , faci- 
yy  liter  le  moyen  de  rhicux  placer  lèurs 
yy  lits , & même  de  les  multiplier  , pour 
yy  que  chaque  malade  eût  le  fien.  Les 
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- .w  avantages  quî  réfulteroient  de  ce  chan'. 
" gement  font  plus  faciles  à concevoir 
« qu  a calculer.  Les  avis  fur  ce  point  ne 

P""^^gés  ; il  fartt  donc  s’occuper 
**  des  moyens  d’élever  ce  monument. 

; Sur  quoi  la  matière  mife  en  délibé- 

"’n  r " ^ MM.  les 

" chefs  de  l’adminiftration  &:.deux  dé- 

" putés^du  bureau  fe  retireroient  vers  le 

« miniftre  du  département  de  Paris,  â 

,«  effet  de.fupplier  famajefté  de  Vouloir 

,V  bien  leur-  accorder  une  audiencè,  & 
a leur  .permettre  de  lui  repr,éfentéf  très- 
■ ^-“.^.blement  les  pertes  que  HHôtel-Dieu 

« a éprouvées  . par-J’àccident,  du  30  dé^ 

« çembre,  la  néeefTité  de  rétablir  cet 
lopital  dans  un-endroit  falubre  & com- 
“ “<?de  tant  pour  la  ville  de  Paris,  que 
■M  pouf  les  malades  mêmes , &ç.  „ ^ 

. , La  députation  remit  à fa  majefté  un 
Whmp  imprimé  chez  Simon  ,- 'intitulé  : 

avec  ' f,"'  ■ ^ l'Hôtd-Diet,, 

me  un  tableau  abrégé  de  la  recette  & 


At  la  dépenfe  de  cette  maifon  pendant 
Tannée  1772.  (a)  — • 

Des  lettres-patentes  en  forme  d’édit  ^ 
portant  rétabliflement  de  THôtel-Dieu  de 
Paris  ^ données  au  mois  de  mai  1773,  & 
enregiftrées  au  mois  de  mars  1774^  furent 
PefFet  de  la  réclamation  générale  & de 
cette  députation. 

. Le  roi  s’exprime  ainfi  dans  le  préam- 
bule de  cette  loi  : « Ce  lieu  de  foulage- 
ment  eft  devenu  trop  petit  pour  con- 
fy  tenir  tous  les  malades  dont  il  doit  être 
Tafyle  ; trop  relTerré  pour  être  falubre , 
trop, inquiétant  par  le  mauvais  air  qu’il 
renferme  trop  ^xpofé  aux^accidens 
du  feu^  dont  le  dernier  afflige  encore 
w notre  fenfibilité.  » ' ^ 

Par  T article  il  eft  dit  que  THôtel- 
Dieu  fera  partagé  en  deux  établilfemens , 
-w  Tun  à Thôpital  Saint-Louis  ^ & Pautre  k 
fy  la  maifon  dite  de  Santé.  « 


(a)  On  voit,  dans  ce  .tableau , que  les  revenus  n'ont  été 
cette  année  que  de  15360,995  liv.  ; & que  la  dépenfe  a été 
de  1,383,266  livres.  i c 


rolt'r.*'.'  " , ,7?“  P» 

« tru<^inn  ' ^ ^ ^ ^ Ja  def- 

■•  r'rcL™4etB!r7"“""^^ 
: & ^ - ^otr;: 

iISpaSS 

^■i'PnvaWe., 

S<?“  „r^‘''''’'“  ni 

Him’&,f7’  * PH4«1. 

U,  & elle  fit  aromatifèr  le  vin  & cam 
'’-d.-v,e,  <,=«!„,.  ,„"Pp7; 

Le  vœu  général  des  citoyens  & dt, 

daXffinernt'uTÏÏl^^^ 

W„,„,  „7?er,nî  “ 

ayant  pour  objet  de  s’oppofer  à la  tranf 
lation  de  l’Hôtel-Dien  k . ' 

ftpprin,é  par  arré,  du  ,4  aoT”'"  '''' 
la  Nativité,  prioire,  & la  fœur 


I 


MO 

<ie  Sainte-Batilde 
mandées  au  bureau 
publication  de  ce  mémoire. 

Le  rétablifTement  des  cours 
difperfées  par  M.  deMaupeou^  amena  une 
révolution  parmi  les  adminiftrateurs  de 
rHôtel-Dieu.  Ceux  qui  avoient  exercé 
pendant  Texil , furent  remplacés  par  les 
anciens  ; & le  cours  ordinaire  des  chofe^ 
lé  rétablit,  c’eft-à-dire , que  tout  projet 
de  réforme  fut  abandonné , & que  les 
chofes  reftèrent  au  premier  état. 

Au  mois  de  mai  1776,  je  fis  imprimer 
mon  plan,  fous  le  'titre  de  Projet  <Purt 
hôpital  de  malades ^ ou  Hôtel-Dieu^  dans 
lequel  les  malades  , couchés  feuls  dans  mi  ' 
lit , recevroient  les  meilleurs  Jecours  avec 
le  moins  de  fiais  pojjible. 

Ce  projet  efl:  divifé  en  trois  parties. 
Dans  la  première , j’expofois  les  inconvé- 
niens  de  l’emplacement  de  1-HôteI-Dieu  ^ 
(k  je  propofois  de  le  rebâtir  dans  les  en- 
virons du  Gros-Caillou.  Dans  la  fécondé^ 
je  propolbis  une  forme  qui  fembloit  rem-* 
plir  tous  les  objets  de  faliibrité^  d’éco- 


îiomîe , de  sûreté  r 

™«n,e  „„  réX"’æZi 

niftranon,  avec  des  ^ J ^ admi 

JR.  J .1  ^ modèles  de  reo-ifti-p, 

& f tablsa„x,  par  laPquels  il  étok  ftc 

du  rervice  feroient’en  évM^cl  „Tpa“ 
confequent  il  feroit  impoffible  d’abufe/aü 
moins  à^un  certain  point. 

J eus  l’avantap'e  de  nréfenfoi-  .. 
érr.v  -VI  au  roi  cet 

7 & le  24  juin  fuivant  ie  nr^r 

c“  C:: 
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SIRE, 

« L’arbitraire  , le  gafpilk^e  & h 
>>  confufion,  qui  régnent  dans  le  fervice. 
« de  l’HoteLDieu;  le  myftère  fcandaîeux 
»>  fur  le  montant  de  la  recette  & de  k 
« dépenfe  de  cet  établilfement  public;  lé 
danger  auquel  font  expofés  les  habi- 
« tans  de  Paris,  fur-tout  dans  le  cas  où 
« une  maladie,  peftilentielle  viendroit  à 
« infe^er  cet  hôpital;  & enfin  le  fpec- 
« tacle  révoltant  qu’offrent  aux  yeux  des 
« citoyens,  les  malades  couchés  depuis- 
» deux  jufqu'à  huit  dans  un  lit;  font  les 
« principaux  inconvéniens  qui  excitent 
« depuis  long-temp^  l’indignation  pu- 
» blique.  ' 

» L’auteur  du  projet  préfenté  à votre 
» majefté,  le  13  mai  dernier,  eft  con- 
« vaincu,  par  fon- expérience  dans  l’admi- 
» niftration  des  hôpitaux  militaires,  qu’en 
» exécutant  fon  plan  , on  fauveroit  la  vie 
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« à plus  de  deux  mille  citoyens  par 

» la  éTpenrr'"'"'  ^onü^ét.blemenl 

Après  avoir  lu  ce  r ■ „ 

ordonna  que  mon  plan  de  réfcrmê^flt 

SrT  & “à  de 

J ans,  & a celn,  des  finances. 

.iert”™  'rdmi’nl'ft" 

détad  X-  ' ‘“'"'“'«■■ateur  chargé  d„ 

obj;ai’onsr„rr,;cTt\i’“'’“'' 
das  religieufes,  ;„tlot  aJsT” 

«mr,  quoiqu'elle  eût  été  profcrite  & dé& 
voiiee  trois  ans  auparavant  I.  c 

.mprimer  une  difculTion  apprVfondie“c„T 

re  1 emplacement  de  VHôteJ  T)i  ^ • 

r^ée:dér„,^^,,  « 

fieu?Neckewtnt“ét-“”“ 

général  des  fi  fa  ” es  ' 

loi  préfenter  n.csouXe7  77''^‘' 

renlèignemens  que  je  uu  °m  ’ 

- chargea  aufiltû^e^fi:e?df:rp" 
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de  îa  dimenfîon  des  falles,  du  nombre  des' 
lits  que  chacune  contenoit , & de  la  quan- 
tité qu’on  poLirroit  y placer,,  en  ne  don- 
nant à chaque  lit  que  trois  pieds , autant 
d’intervatk,  & au  moins  douze  pieds  d’un 
rang  à l’autre. 

Il  exiftoit  encore , à cette  époque , en- 
viron mille  lits  de  toutes  grandeurs , mais 
fl  rapprochés  les  uns  des  autres , que  le 
fervice  étoit  extrêmement  'embarrafle  ; 
l’obfcurité  fi  grande,  que  dans  quelques 
falles  il  falloir  de  la  lumière  à midi  pour 
faire  une  faignée  ; & Pair  fi  épais  & fi 
infed,  qu’on  y refpiroit  à peine.  Tous  les 
couchers  étoient  formés  de  lits  de  plumes 
au  lieu  de  matelas  y tous,  ou  prefque  tous 
les  malades  ou  convalefçens , fe  prome- 
noient  jambes  & pieds  nus , dans  les" 
falles  & fur  le  pont , au  cœur  de  Thiver. 

M.  le  diredeur  - général  des  finances, 
defirant  être  affuré  que  les  malades  pour- 
roient  recevoir  tous  les  fecours  nécefîaires 
moyennant  vingt  fous  chacun  par  jour , 
Je  lui  procurai  une  foumifiion  de  M.  Péju- 
chot , entrepreneur  des  hôpitaux  militaires 

^ C.  Z. 
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de,  trois;  Evfché,- & de  l’Alface,  par  I, 

It  ce 

ae^'ire'^  !•  M-  Necker 

ièrvice  & He  a'C  ■ cégUmenc  de 

iWërfcr  d.‘"=^™e  n,aifo„ 

& dont 

relultat.  On  a vu,  par  rhofpice  établi  peu 
a tempe  aprèe,  à ,a  barrfère  de  S vT 
que  Ajournées  des  malade»  ne  fou,  pa 

revenues  kd  x-hui,  fous  l’une  dans  l'autre 

;f~!=,s;  • riï- 

erte  de  lui  adrelTer  mon  projet  De 

rtle"  d “ 'i  ntaj.fté'tapt 

mie  ordonna  aufll-rôr  une  réforme  dans 
ks  hop.rauv  de  Vienne  ,&  envoya  un 
habile  médecin  en  France  & en  Angle- 

hôn v’  obfervations  fur  les 

hôpitaux  de  ces  deux  royaumes. 


le  recueil 
dans  les 


On  voit  y d 
varions,  rapporté  < 
la  république  des  lettre 
30  mars  1785  , & dans  le  mercure  de 
France,  du  6 janvier  1786 , que  la  mor- 
talité dans  les  hôpitaux  de  Londres , eft 
d’un  treizième  ou  d’un  quinzième  ; dans 
celui  de  Breft,  d’un  onzième  ; dans  celui 
de  la  Charité  de  Paris,  d’un  neuvième; 
& que  dans  l’Hôtel-Dieu  elle  eft,  dans 
quelques  années  y d’un  cinquième , dans 
quelques  autres  d’un  quart , & quelque- 
fois même  d’un  tiers  des  malades. 

M.  Necker,  étant  fuffifamment  inftmit 
des  abus  de  l’Hôtel-Dieu  , fit  rendre  un 
arrêt  du  confeil,  le  17  août  1777,  p^>rtant 
établiflement  d’une  commiflion , à l’eftèt 
d’examiner  les  moyens  d’améliorer  les 
hôpitaux  de  Paris. 

Cette  commiflion  fut  compofée  des  fept 
chefs  de  l’adminiftration  de  l’Hôtel-Dieu , 
de  deux  confeillers  d’état , de  trois  curés 
de  Paris , de  deux  maîtres  des  requêtes , 
& de  deux  adminiftrateurs  du  fécond  ordre. 


f 


( 1-1  y 

tient  eelle4h!!‘Lcf"°“’  "têt  ton- 
« l’amour  du  bien  & 

■'  quelques  cmnoiffi„tes'’“fL* 

” font  appelles  pat  i/  m"'  ■"*■ 
” ""tniquer  à la  Lntmillion  • & 

” veut  qu’on  ]„!  ne.  ^ ^a  majelte 

» Ptojets  qui  auront 'éTexeVuS'?  ‘''■ 

: S* 

Proc“âe“  \ la'"ve„?e°d“s  l“  P” 

«dit  de  tta„fla“^  ^ P" 

cette  loi,  &’comme’!î  pj eût  f”“”" 
la  commi/bon  n’eût  de  nn  ^1“^ 

de  ttansfétet  PHôtél  Dit  P™P‘>« 

<le  faire  rernnfT  . ^ ^mprelTa 

aîe/nc  • & nn  I ^ 

^<^^lvité,  qu’avaiît  a 

’ gue  la  commilîion  fûj 
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en  état  de  prendre  une  détermination,  ces 
nouveaux  bâtimens  furent  élevés  jufqu’à 
leur  comble. 

Je  ne  laifTai  pas  ignorer  au  rapporteur 
de  la  commiffion  cette  infraction  à la  loi, 
& l’obftacle  que  cette  nouvelle  dépenfe, 
alloit  oppofer  à la  tranflation  de  rHôtel- 
Dieu.  Cependant  les  bâtimens  furent  con- 
tinués , & ce  ne  fut  que  le  lendemain  des 
fêtes  de  Pentecôte  de  l’année  fui  van  te  ^ 
que  fe  fît  le  rapport^  & que  la  commiffion , 
pour  l’amélioration  des  hôpitaux,  prit  une 
délibération. 

Pendant  que  M.  de  la  Millière  préparoit 
fon  rapport,  je  préfentai  àM.  le  direéteur- 
général  des  finances  un  projet  d’arrêt  du^ 
confeil , qui  avoit  pour  objet  de  parvenir 
à la  connoiflance  exaéte  des  revenus  & 
des  charges  de  tous  les  hôpitaux  civils 
du  royaume , & notamment  de  ceux  de 
i’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Ce  projet  d’arrêt  paroît  avoir  donné  lieu 
à l’établilTement  du  bureau  général  des 
hôpitaux,  dans  le  département  du  miniftre 
des  finances.  Ce  bureau  eft  compofé  d’un 


intendant,  d’un  infpeaeur-général 


janvier  1780,  & les 
^ avril  1781  , furent 


premier  commis 
mis  ordinaires. 

t’édit  du  mois 
lettres-patentes  du 
fans  doute  l’efFet  du 

établie  par  l’arrft  du  confeili’d'u 

ci  août  1777.  ? WW 

lai  cet  édit,  le  roi  autorifè  les  admî 

-‘ieuDles , d a en  convertir  les  ran.Vn 

perpétuel, et  Put  ,e  " 

& «venu  des  pauvres 

t ‘^"i^arraffer  d’un  travaif  pénible 
& minutieux  les  adminiftrateurs  au  „! 
chargent  pas  ordinairement  de  ce  foL 

pour  leui^  propres  biens. 
i-es  diipofirions  de  cet  édit  u 

Se’il  eft  impoffible  de  form  r ^ u“’ 

eioutePurlalbbditédeXlôîdrëlt! 

UX  es  biens  vendus,  encore  moins  fur 
J augmentation  du  revenu  des  pauvres 
qoe  cet  ordre  de  chofe  auroit  procuré' 
Cependant  cette  loi  n’a  nas  en  H’. 

pourl’Hôtel.DieudepL,le'S^^^^^^ 

être 


être  qui  y eût  le  plus  d’intérét , k cauFe 
de  la  non-valeur  d’une  partie  de  fes  biens  ^ 
& fur-tout  d’un  grand  nombre  de  maifons 
qui  lui  appartiennent. 

Par  les  lettres-patentes  du  22  avril  1781^ 
le  roi  s’exprime  ainli  dans  le  préambule  : 

' «c  inftruits  de  l’état  de  i’Hôtel-Dieu^ 
9>  & frappés  de  la  néceffité  où  Ton  a été 
99  jufqu’à  préfent^  d’y  réuilir  fouVent  dans 
^ un  même  lit  ^ des  perfonnes  attaquées 
w d’inûrmités  différentes  3 & des  malades 
99  avec  les  moürans , nous  avons  partagé 
le  fentiment  de  compafTioh  dont  ce 
>>  trifte  fpeâaGle  pénètre  depuis  long- 
» temps  tous  ceux  qui  en  font  les  témoins# 
>>  Après  avoir  pris  connoiffance  des  difïe- 
rens  projets  ^ & nous  être  fait  rendre 
9>  compte  des  obftacles  qui  traverfoient 
99  leur  exécution  3 nous  avons  reconnu 
combien  il  étoit  difficile  de  remplir  en- 
99  tièrement  nos  vues,  &c.  Nous  nous 
99  fommes  bornés  à faire  difpofer  cet 
h hôpital  de  manière  qu’il  pût  contenif 
au  moins  trois  mille  malades , feuls  daiii 
* un  litj 
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» Nous  avons  vu  que  le  nombre  coitl- 
« mun  des  malades  qui  étoient  réunis 
^ annuellement  à l’Hôtel-Dieu  & à l’hô- 
» pital  Saint-Louis,  netoit  que  de  deux 
» mille  quatre  cents  à deux  mille  cinq  cents. 
» Nous  ne  difliinulons  pas  que  ce  nombre 

» pourra  augmenter  à mefure  qu’on  ne  fera 

pas  repoulfé  de  ce  lieu  de  fecours,  par 
» le  fenriment  des  maux  qu’on  y éprouve 
» ou  qu’on  y craignoit.  Mais,  d’un  autre 
^ » côté , nous  avons  diminué  la  quantité 
» des  malheureux  qui  font  dans  le  cas  d’y 
» chercher  un  afyle,  en  préparant  des 
' » infirmeries  dans  tous  les  hôpitaux  def- 
» tinés  aux  valides,  & en  formant  quel- 
» quelques  hofpices  , afognés  particu- 
» herement  à des  paroifîes.  D’ailleurs,  le 
» plus  grand  ordre  qui  réfultera  des  nou- 
» veaux  plans,  rendra  les  maladies  moins 
» longues,  & permettra  par  conféquent 
» de  loulager  un  plus  grand  nombre  de 
» pauvres  avec  la  meme  quantité  de  lits. 
s>  Enfin  les  nouveaux  réglemens  dont  on 
» s’occupe,  & qui  feront  conformes  aux 
» principes  ' que  nous  avons  indiqués  , 
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» arrêteront  l’abus  & rufiirpation , &c. 

» Après  avoir  donné  notre  première 
attention  à la  nature  & à l’étendue  des 
>y  fecours  qu’on  pouvoir  affurer  aux  ma- 
» lades,  il  étoit  de  notre  fagefTe  d’exa- 
» miner  attentivement  quelle  feroit  la 
» dépenfe  des  nouveaux  arrangemens  que 
» nous  avions  d elfe  in  d’ordonner,  & quels 
» étoient  les  moyens  que  nous  pouvions 
» y deftiner,  fans  nous  priver  d’aucune 
» des  relTources  que  nous  devions  aux 
» befoins  préfens , & aux  grands  intérêts 
» de  notre  état.  Nous  avons  d’abord  vu 
» qu’en  fuppofant  la  dépenfe  de  chaque 
» journée  de  malades  fur  le  pied  de  vingt 
yi  fousy  ce  qu’il  eft  fi  facile  d’établir^' 
l’Hôtel-Dieu  avoit  des  revenus  fufEfans 
» pour  fubvenir  à près  de  trois  mille  (ix 
» cents  journées  de  malades , & que  ces 
» revenus  pouvoient  être  augmentés  par 
» la  vente  des  immeubles  de  cette  mailbn , 

» & le  placement  avantageux  que  nous  lui 
» avons^  ouvert.  Nous  fommes  d’ailleurs 
» ’perfuadés  que  les  adminiftrateurs  de 
^ THotel-Dieu,  dont  nous  connoilFons 

D ^ 


' » £ redoubleron, 

I t/Zl  1 “'“f  P™'  P"»"*-- 

” don,  ils  difpoZT  an  / 1’'''“’ 

” ZrTZ^  T '>“■  ‘'“i'  '«  ono  do 

lonrs  principales  récompenfes  no,r« 
» qo’nne  pareille  connoiffancrCnérà 

» a°cto“Z“ ‘'«"^de 

. alora  a^rL  d 70^'’“^''’“*''““' 

» de  la  bonne  ZZT 

• » nons  feronf  d’f„,a°”,  I 

•fonragéaUonrrer^trrroSt^T 

^ tront  néceïïkires  ' ^ 

»d%trex7o;r“'7!"““'>'''“'- 
• ^■-~îr,io"nrs? 

A A-^  ^ ^ avec  fatif 

» ûaon  ,„e  ««e  dépend 
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1»  pas  Jix-  cents  mille  livres , & que  nous 
» pourrions  y pourvoir,  alilfi  que  nous 
» Tavons  fait , aux  frais  des  nouvelles  pri- 
» fons , &c.  » 

Telles  font  les  intentions  du  fouverain, 
exprimées  dans  le  préambule  de  cette  loi. 
Voici  fes  difpofitions  principales  réunies 
dans  les  articles  fuivans  5 

cc  Article  Il  fera  incelTamment 
a>  procédé  aux  diftributions  du  local  aâuel 
» de  rHôtel-Dieu  de  notre  bonne  ville  de 
» Paris , & aux  nouvelles  conltruâions  ' 
» que  nous  avons  jugées  néceffairès , çon- 
« formément  aux  plans  que  nous  avons 
» approuvés , & qui  demeurent  annexés 
» fous  le  contre-fcel  de  nos  préfentes- 
» lettres,  &c. 

» Art.  IP.  Au  moyen  defdites  diftri- 
» butions  & nouvelles  conftruéïions ,,  les 
» malades  dudit  hôpital^  jufqu’à  concur^ 
» rence  de  trois  mille  du  moins , feront 
» couchés  feuls^  favoir  , deux  mille  cinq 
» cents  chacun  dans  un  lit,  & les  autres 
» deux  à deux  dans  un  grand  lit , féparé 
» dans  fa  longueur  par  une  cIoifon,^de 


- . 

* que  les  deux  malades  aurpn^ 

» chacun  leur  coucher  particulier  Ans 
» pouvom  fe  voir  ni  fe  Lcher. 

« L Les  couchers  feront  garnis 

» riot"d-  ''"•  "P'"*'' 

s dont  nous  voulons  faire  jouir  les 

» i notre 

" tinone  & à prtfent  les  objets  pa’^^rjf 
« Lers  que  nous  avons  dé%nés^  & . 

* cas  d’infuffifance  non.  ^ " 

« des  fond,  d ’ “ ^ pourvoirons 

, fonds  de  notre  tréfor  royal. 

RT.  V.  Voulons  qu’iJ  foit  incelfam 
- ment  procédé  par  les  idmin-ft 

>•  dudit  H6te|.Die„,  aux 

: changemens  & a^éliorârit; 

par  nous  ordonnés , & des  principes 

» que  nous  avons  tadi<,ués;Iefqu^,st 

» ordinaÜ™”'  forao 
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w Art.  VI.  Les  états  de  fitiiation  de- 

PHôtel-Dieu  feront  imprimés  tous  les 

>>  ans  à notre  imprimerie  royale , & à 

» nos  frais.  Ces  états  contiendront  i®.  le 

yy  nombre  des  journées  des  malades  reçus 

& traités  pendant  Tannée,  ainfi  que  la. 

» quantité  des  perfon'nes  attachées  & 

employées  au  fervice  dudit  hôpital , 

2®.  les  recettes  & dépenfes  de  toute 

nature , avec  des  obfervations  fur  tous 

les  objets  qui  en  feront  fufceptibles.  » 

Les  difpofitions  de  cette  loi  ne  laifle- 
1 . 

roient  rien  à defirer , fi  remplacement 
n’eiit  pas  été  confervé  pour  y maintenir 
THôtel-Dieu,  & qu’on  l’eût  divifé  comme 
le  propofe  Tacadémie , fi  elle  eût  pourvu 
à ce  que  les  malades  & convalefcens  fufiènt 
chauliés , & fi  on  n’eût  pas  ordonné  de 
grands  lits  dont  les  couchers  feront  féparés 
par  une  cloison  de  planches. 

Depuis  huit  ans  que  cette  loi  efl:  rendue, 
il  paroît  qu’on  n’en  a encore  exécuté  que 
la  feule  partie  difpendieufe  de  conftrudion 
de  bàtimens  , toujours  dans  la  vue  de 
multiplier  les  obilacles  k la  tranflatiou  de 


] Hôtel-Dieu.  On  y voit  toujours  déüx 
quatre  & jufqu’à  fix  malades  dans  le  même 
lit , toujours  des  falles  adolTées  les  un“s 
aux  autres,  ne  prenant  le  jour  que  d’un 
cote , tellement  remplies  de  lits  & de 

1 obfcurite  ajoute  encore  à l’hor! 
reur  quelles  infpirent.  C’eft  toujours  une 
confufion  & un  défordre  extrémi,  qui  „e 

permettent  pas  de  publier  les  comptes  de 
recette  & dépenfe.  ^ ^ 


cette  loî.  nn  h.  I ^ 


“■«  loi.  ou  i la  :„„r„c/s 


trouve  à h fin  rî’  ^Cition,  Oit 

t ouve  a la  hn  d un  compte  très-détaillé 


Lî!  U.  1“!'*'"' 


& on  lui  donnera  en' très-peu  de  tempâ 
^ toute  forte  d’éclàirciffemens.  >> 

Ceft  Finexécution  de  ces  loix,  ce  font 
les  maux  qui  continuent  d accabler  1 huma*^ 
nité  foufïrante:  qui  ont  ranimé  les  amis 
du  bon  ordre  & provoque  une  quantité 
de  nouveaux  écrits  contre  1 emplacement^ 
la  conftruâion  des  bâtimens  de  l’Hôtel- 
Dieu  & fon  régime  arbitraire  (cz).  Ce 


(a)  Piirmi  lôs  ouvrages  publiés  à cette  époque,  on 
cMûingiie,  i''.  le  Mémoire  de  M.  Poyet ^ architeâe  la  né- 
cçjjlié  de  transférer  & reconflruire  riioîd-Dieii  à rijle-des^Cygnes, 
a".  Idée  fur  les  fecours  à donner  aux  pauvres  malades 

dans  une  g'^ande  ville , par  M,  Dupont.  ^ 

■ 3°.  Ejfah  fur  Hétahlifement  des  Hôpitaux  dans  les  grandes 

villes  , par  A/.  Coqueau, 

4*.  EJfaîs  hifloriqiies  fur  V Hôtel -Dieu  de  Pans  ^ par 
M,  Rondonneau  de  la  Motte^. 

5".  Les  célèbres  rapports  de  l’academie  dés  fcienoes  fufl 

le  même  objet. 

6°.  Le  grand  ouvrage  que  M.  Tenon,  membre  de  la 
meme  académie,  vient  encore  de  publier.  Indépendam- 
ment de  tous  ces  ouvrages  contre  les  incoRvéniens  de 
I Hôtel-Dieu , plufieurs  citoyens  ont  exprirne  leur  vœia 
dans  le  journal  de  Paris  & dans  le  mercure  de  France. 

Le  feul  ouvrage  connu  en  faveur  de  cet  établiffement 
eft  intitulé:  Relevé  des  principales  erreurs  contenues  au 

■ mémoire  fur  la  nécejfiti  de  transférer  l' Hôtel-Dieu. 

* E 


de  transférer 
nais  cet  hardi  défenfeur 
propos  de  répondre  à 
publiée  enfuite 

t de  l’auteur  de  ce  re/eve 
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«LSto  S-i  OM  fait 

reûoubler  dadivite  dans  les  travaux 

pour  accélérer  les  additions  proiltTe^ 
comme  en  i777  l’établilTement  ^ la  com^ 
-Æon  occaüonna  le  rétabliUément  dTs 

bat, mens  mcendiés,  & toujours  pour  au»-. 

; Le  mérnoire  fur  la  néceffité  de  tranU 
™Tde  r l’Hôtel -Dieu  à 

par  M;  Poyet,  architede  & contrôleur 
àes  batimens  de  la  ville,  excita  une  vive 
réclamation  par  un  défenfeur  de  l’empla 
cernent  aduel,  dans  un  mémoire  intitidé  • 
Jie/eve  des  principales  erreurs  , 

nécefUt 

/ -^otcl - JOieu  : 
ii’a  pas  jugé  : 

Vanalyfe  de  fa 
M-  Poyet. 
emier  tort  i 
première  marque 

lefilence  qu’il  garde  relativement  àPit 
lettres-patentes,  en  ce  i 
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ordonnent  de  relatif  à l’ordre  à l’éco- 
nomie  , pendant  qu’il  les  réclame  en  ce 
qu’elles  ordonnent  des  additions  aux: 
anciens  bâtimens  de  riIôtel-Dieu. 

Cet  auteur  alFure  qu’il  ne  meurt  qu’ur^ 
fixième  des  malades  qui  entrent  à l’Hôtel-  , 
Dieu  ; cependant  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière^  portent  cette  mortalité 
au  quart , & l’académie  des  fciences , dans 
fon  rapport  du  22  novembre  1786 , a dé- 
montré quefurneuf malades  il  en  périt  deux. 

Il  ajoute  qu’on  ne  s’eft  jamais  plaint 
de  l’influence  de  l’HotebDieu  : fans  doute 
que  tous  les  écrits  des  vrais  amis  de  l’huma- 
nité ne  font  pa?  des  plaintes  juridiques  ^ mais 
ils  n’en  font  pas  moins  des  plaintes , & d’au- 
tant plus  refpeclables  & touchantes,  qu’elles 
n’ont  pas  l’intérêt  perfonnel  pour  objet. 

A qui  prétend-il  'perfuader  que  l’eau 
puifée  immédiatement  au-delfous  de  f Hô-|^ 
tel-Dieu  ne  contient  de  matières  hétéro-, 
gènes  que  celles  qui  fe  trouvent  dans 
toutes  les  rivières  ? mais  quand  cela  feroic 
aulTi  vrai , qu’il  efl:  évidemment  faux  , 
quel  feroit  le  remède  à l’imagination 

Ez 


V 


y 
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frappée  & au  dégoût  des  habitans  du  voi- 
f nage  de  l’Hôtel-Dieu  ? 

L’auteur  du  relevé,  qui  femble  avoir  copié 

la  requête  repréhenfible,  attribuée  aux  reli- 
gieuies  profente  par  arrêt  du  parlement  , 

avantage  que 

Hotd-Dieu  foit  au  centrede  la  capitale. 
<-elt  allurement  un  très -grand  incon- 
vénient d’avoir  au  milieu  des  hommes  un 
foyer  de  contagion  ; c’eft  un  grand  fuiet 
de  tnftelle  & d’affliaion  de  voir  tous  les 
jours  tranfporter  dans  un  cimetière  èloio-né, 
des  voitures  de  morts  à travers  des  rues 
très -fréquentées;  c’eft  une  caufe  d’infa-' 
lubme  pourrait  & pour  l’eau,  & un  fuiet 
d inquiétude  & de  dégoût  qui  ne  peut 
ceiler  qu  en  transférant  l’Hôtel-Dieu  - 
c’eft  un  obftacle  infurmontable  à l’embel- 
iiftèment  de  la  capitale  & à la  continuité 
des  quais,  fi  néceftàires  au  commerce  & 
a 1 ornement  de  la  capitale  ; c’eft  enfin  un 
iujet  d alarmes  perpétuelles  & pour  les 
malades  & pour  les  voifins  de  l’Hôtel- 
Dieu , auquel  n’ont  que  trop  fouvent  donné 
Jieu  les  incendies  fréquens  & fuheftes  donc 

cet  eublilfsmeot  eft  fufceptible. 


* 
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C’eft  une  néceffité,  dit  encore  l’auteur 
du  relevé , de  placer  l’Hôtel-Dieu  à portée 
des  adminiftrateurs , des  médecins  & 
chirurgiens:  faut-il  donc  que  cet  établine- 
ment  foit  alfujetti  k ceux  qui  l’adminiflrent , 
& que  le  bien-être  des  malades  dépende  de 
la  convenance  des  adminiftrateurs  ? 

Je  ne  prétends  pas  conteller  les  avan- 
tages d’une  proximité  qui  fè  concilieroit 
avec  la  falubrité  de  l’air  & des  eaux  : 
l’établilfement  de  quatre  hôpitaux  aux 
quatre  points  cardinaux  de  l’honfon  de 
Paris  eft  fans  doute  le  parti  le  plus  fage; 
mais , quelque  foit  le  plan  qu’on  adoptera, 
pourvu  que  l’Hôtel -Dieu  foit  placé  hors 
de  Paris , il  fera  certainement  accueilli  favo- 
rablement par  tous  les  amis  de  l’humanité. 

Le  grand  argument  de  ceux  qui  défirent 
que  l’Hôtel-Dieu  rêfte  où  il  eft,  c’eft  la 
dépenfe  énorme,  qu’il  faudroit  faire  pour 
opérer  latranflation  de  l’Hôtel-Dieu  & pour 
le  rebâtir  à neuf  Les  énormes  dépenfes 
' que  l’on  a faites  dans  le  local  actuel , 
depuis  l’édit  du  mois  de  mai  1773  •>  *1^^ 
le  défendoit  expreftëment;  les  dons  de 
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agitée,  alors  on  accélère  des  travaux  quî 
alloient  auparavant  très-lentçpient , & on 
avoue  dans  le  relevé  des  prétendues  erreurs 
du  mémoire  de  M.  Poyev,  que  les  additions 
ordonnées  coûteront  douze  ou  treize  cents 
mille  livres  de  plus  que  le  plan  préfenté 
au  gouvernement  , n’ avoir  annoncé  ; c’eft- 
à-dire,  qu!au  lieu  de  fix  cents  mille  livres 
annoncées  dans  les  lettres-patentes  du  22' 
avril  178 1 , ces  additions , au  dire  même 
de  l’auteur  du  relevé  , coûteront  environ 
deux  millions  : & que  doit-on  penfer  d’un 
pareil  régime,  fi  ce  qui  ne  devoir  coûter 
que  fix  cents  mille  livres  coûte  réellement 
plus  de  fept  millions , comme  il  paroît 
démontré  dans  Vanalyfz  du  relevé  des 
principales  erreurs,  pages  53  & 57;  & 
lûr-tout  lorfqu’il  efl:  clair  comme  le  jour‘ 
que  toutes  les  additions  aux  bâtimens  dans 
ce  local,  & la  multiplicité  des  lits  ne 
feront  qu’ajouter  à la  corruption  de  l’air, 
au  danger  du  feu  & à la  confufion  ? 

Ce  relevé  eft  le  premier  ouvrage  connu 
en  faveur  de  l’emplacement  aéfuel  de 
l’Hôtel-Dieu  ; eft-ce  l’intérêt  perfonnel  ? 
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feft-ce  l’erreur  qui  la  diète?  Quelqu’ert 
toit  le  motif^  il  mérite  le  fort  qu’a  eu  le 
mémoire  claiideflin  attribué  aux  religieufes. 

Touché  des  plaintes , fi  fou  vent  renou- 
vellées  contre  ces  abus  & de  l’inexécution 
des  loixj  M,  le  b^ron  de  Breteuil  avoit 
enti épris  la  continuation  des  réformes 
commencées  par  M.  Necker , & dès  Pannée 
1785  l’académie  des  fciences  fut  chargée 
de  s’en  occuper.  Cette  compagnie  favante 
nomma  huit  de  fes  membres,  pour  recueillir 
les  écrits  & les  plans  qui  avoient  paru 
fur  cette  matière  faire  à cet  égard  toutes 
les  recherches  & toutes  les  obfervations 
neceffaires. On  peut  juger  de  l’éloquence, 
du  zele  & de  la  fenfîbjlité  de  ces  hommes 
éclairés , par  les  trois  rapports  qu’ils  ont 
fait  à cette  compagnie. 

Les  connoilîances  acquiles  des  commif- 
faires  de  l’académie,  celles  dès  écrivains 
qu’ils  ont  recueillies,  les  obfervations  qu’ils 
ont  faites  fur  les  ^hôpitaux  de  Paris,  fur 
la  plupart  de  ceux  du  royaume,  de  ceux 
de  l’étranger  & fur-tout  d’Angleterre,  ou 
1 humanité  a confervé  fes  droits , leur  ont 

procuré 
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procuré  les  moyens  de  propofer  le  meilleur 
plan  pofTible. 

Les  citoyens  de  tous  les  ordres  ont 
applaudi  à ces  moyens  ^ & un  très-grand 
nombre  a témoigné  fon  vœu  par  des  dons 
volontaires  confidérables. 

On  voit  ^ .par  la  lixième  lifte  des  fouf- 
cripteurs  ^ que  le  nombre  eft  de  4149  & la 
fomme  foufcrite  de  2248159  livres. 

Ce  vœu  public  eft  fi  expreffif^  qu’il  feroit 
fans  doute  impolitique  & fiifpeâ:  de  con- 
ferver  l’Hôtel -Dieu  d'ans  l’emplacement 
aéluel.  Ce  fèroit  vouloir  donner  la  mort 
à près  de  deux  mille  citoyens -par  an, 
que  Ton  peut  conferver , en  ifolant  cet 
hôpital  & en  lui  donnant  une  étendue 
fuffifantè  pour  que  chaque  malade  eût 
fon  lit  & qu’il  eût  une  mafle  d’air  fuffi- 
faute  à refpirer.  Cela  eft  rigoureufement 
démontré  dans  le  rapport  de  l’académie 
des  fciences  du  22  ' novembre  1786  , 
page  80  de  l’édition  in-4^. 

La  loterie  de  douze  millions  ouverte 
pour  le  même  objet  a été  remplie  promp- 
tement; & fi  de  malheureufes  circonftances 
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n’avoient  point  retardé  les  améliorations 
propofées,  il  auroit  fuffi  de  montrer  le 
befoin  de  bouveaux  fecours  pour  obtenir 
du  public  de  nouveaux  facrifices. 

Il  eft'réfulté  des  rapports  de  l’académie 
des  fciences,  i un  arrêt  du  confeil  d’état 
du  roi  du  22  juin  1787, portant  établiflement 
de  quatre  nouveaux  hôpitaux  aux  quatre 
points  cardinaux  de  l’horifon  de  Paris. 

2°.  Un  réglement  du  9 oâobre  1787, 
par  lequel  fa  majefté,en  réformant  l’Ecole- 
miliraire  , en  donne  à la  ville  de  Paris, 
tous  les  bâtimens  pôur  y établir  un  de  ces 
quatre  hôpitaux.  Le  roi  s’exprime  ainli 
dans  le  préambule  de  ce  réglement  î 
« Sa  majefté  ,n’a  pu  s’empêcher  de  remar- 
»>  quer  qu’une  partie  de  rétabbifement 
« de  l’Ecole-militaire  de  Paris  fembloit 
w confacrée  au  luxe  & à la  magnificence  : 
» que  cette  magnificence  qui  contraftoit 
» avec  les  facultés  & la  deftination  de 
» ceux  que  le  feu  roi  avoit  eu  l’intention 
}>  de  favorifer,  s’oppofoit  à ce  que  le 
« nombre  fût'  aufli  étendu  qu’il  devoir 
l’être  ; & qu’U  étoit  poffible,  en  la  fup- 
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« primant,  de  multiplier  les  élèves,  & en 
yy  même  temps  de  taire  tourner  au  profit 
» du  tréfor  royal  des  lommes  confide- 
« râbles  , abforbées  par  des  dépenfes 
» inutiles.  « L’examen  de  ces  bàtimens 
ayant  été  fait  par  le  miniftre  du  dépar- 
tement de  Paris,  accompagné  de  huit 
commilTaires , de  l’académie , de  l’archi- 
téae  de  l’hôtel,  & où  je  fus  également 
invité  , ils  furent  reconnus  infiniment 
propres  à cette  deftination  , faciles  à 
mettre  en  état  de  recevoir  douze  ou 
quinze  cents  malades , dans  moins  d un 
an , avec  une  dépenfe  de  fix  a fept  cents 
mille  livres. 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance - 
d’accélérer  cet  établillèment  ,•  puifqu’au 
moment  où  il  fera  achevé , l’Hôtel-Di eu, 
étant  déchargé  de  près  de  la  moitié  de- 
fes  malades , il  en  périra  la  moitié  moins. 

Les  circonttances  malheuieules , ou  s eft 
trouvé  le  gouvernement  depuis  le  mois 
d’oéfobre  1787,  ont  contribué  à fufpendre 
l’exécution  de  cet  utile  établiflèment  ; & 
au  moment  de  la  retraite  de  M.  le  baron 
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de  Breteuîl,  l’ordre  de  Saint-Lazare  defira 
fe  mettre  en  poireflion  des  bâti  mens  de 
1 Ecole-militaire.  En  conféquence  Monfieur 
préfenta  requête  à fa  majefté,  à l’effet 
d etre  autorifé  à acquérir  tous  les  biens 
dependans  de  cette  maifon,  dans  la  plaine 
de  Grenelle , à diverfes  conditions , entre 
autres , à celles  de  céder  une  portion  des 
bâtimens  pour  l’établiflement  de  rhôpital. 

Par  l’arrêt  du  confeil  obtenu  par  l’ordre 
de  Saint-Lazare , la  portion  de  bâtiment , 
laifle  pour  l’hôpital  , eft  fi  rèftreinte , 
qu’au  lieu  d’y  pouvoir  placer  quinze  cents 
malades,  à peine  pourroit-on  y en  placer 
mille.  Ilferoit  d’ailleurs  fi  circonfcrit,  que 
les  malades  n’auroient  pas  d’ilfue  pour  fe 
promener;  il  n’y  auroit  pas  de  poflibilité 
d y établir  des  jardins  de  plantes  potagères 
& médicinales,  pas  même  un  cimetière 
fuffifamment  grand  & ifolé. 

Le  don  du  roi  en  faveur  des  malheu- 
reux paroiffbit  affez  facré  pour  le  croire 
hors  d’atteinte  de  l’ambition , vu  que  le 
moindre  retard , le  moindre  retranchement 
dans  un  pareil  établiflçment  donne  chaque 
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jour  la  mort  à pliifienrs  infortunes  ; cepen-’ 
dant,  pour  empêcher,  ou  au  moins  pour 
retarder  rexécution  du  réglement  du  9 oc- 
tobre 1787,  on  a cherché  à répandre  des 
doutes  fur  le  droit  cju’a  fa  majefte  de  di(- 
pofer , comme  bon  lui  femble , d une  portion 
de  la  fondation  de  l’Ecole-militaire  5 quoi- 
que cette  fondation  ait  été  faite  par  le 
. produit  de  la  loterie  & du  droit  des  cartes^ 
auquel  contribue  la  clafTe  la  plus  infortunée 
du  peuple , quoique  par  le  réglement  du 
9 octobre , fa  majefté  , en  fupprimant  le 
luxe  & IcL  magnificence  de  J’Ecole-militaire , 
ait  trouvé  le  moyen  de  penfionner  fept 
cents  élèves  au  lieu  de  cinq  cents  ; de  verfer 
au  département  de  la  guerre  un  million 
deux  cents  mille  livres , pour  penfionner 
des  officiers;  mais  lorfquil  eft  queftion 
d’un  autre  objet  de  luxe  & de  magnifi- 
cence  (a),  on  n’oppofe  plus  de  difficulté: 
on  ne  trouve  rien  de  difficile  è.  faire  quç 
le  bien  des  pauvres. 


(^a)  Tentative  de  l’ordre  de  Saint-Lazare  pour  s’emparet 
de  ces  bâtimeKS,. 
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Cependant,  ce  font  les  citoyens  infor- 
t-unés  qui  ont  contribué  à la  dotation  de 
J’EcoIe-militaire,  en  mettant  à la  loterie^ 
pendant  qu’ils  font  exclus  des  avantages 
de  cet  établiffement  ; ce  font  eux  qui  fe 
font  ruinés  par  cet  appas  trompeur. 

Dans  la  pofition  des  chofes,  il  convien- 
droit  fans  doute  d’obtenir  des  lettres- 
patentes  , portant  donation  en  faveur  de 
l’hotel-de-ville  de  Paris , de  tous  les  bâti- 
mens  de  l’hôtel  ci-devant  occupé  par  les 
élèves  des  écoles  militaires  & de  tout  le 
terrein  environnant  & appartenant  audit 
hôtel  7 conformément  au  réglement  donné 
par  le  roi,  le  9 oâobre  1787. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  qui  s’eft  palTé 
relativement  à PHotel-Dieu  de  Paris  , 
depuis'  la  fin  de  décembre  1772 , époque 
du  dernier  incendie  de  cette  maifon  ; & 
quoique  les  malades  & les  mourans  foient 
toujours  entaffés  dans  les  mêmes  lits  , 
quoique  ces  lits  foient  toujours  accumulés 
dans  des  falles  obfcures , au  point  d’en 
rendre  le  fer  vice  très -difficile,  quoique 
plufieurs  parties  du  régime  de  l’Hôtel* 
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Dieu  foient  toujours  arbitraires , quoique 
le  montant  de  la  recette  & de  la  depenie 
foit  toujours  un  myftère,  enfin,  quoique 
le  vœu  public  ne  celTe  de  réclamer  avec 
force  contre  tous  ces  inconvémens,  une 
fatalité  inconcevable  vient  fans  celle  arrêter 
tout  projet  d’amélioration. 

Il  faut  convenir  cependant  que  les  pre- 
miers magiftrats,  chefs  de  cette  adminif- 
tration , ne  fe  font  jamais  oppofes  à Ion 
amélioration;  mais,  comme  le  dit  M.  Dec- 
ker dans  fon  Traité  de  l’adminiftration 
des  finances,  tome  III , chap.  VI,  pages  i ^7 
8c  1^8  de  rédition  in-12.:  « Les  admiml- 
» trateurs  en  fécond  ont  des  alTemblees 
» particulières , & portent  communément 
» aux  alTemblées  générales  un  avis  unanime 
„ & concerté;  ainfi, lors  mêmeque  leschefs 
» de  l’adminiftration  , diftraits  par  des 
>,  occupations  importantes,  auroient  une 
„ opinion  fixe  fur  les  differentes  difpofi- 
» tions  foumifes  k une  délibération , cette 
„ opinion , qui  ne  feroit  point  appuyée- 
» du  plus  grand  nombre  des  furfrages , 
» ne  pqurroit  jamais  prévaloir  : on  voit 
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» donc  que  leur  affiftance  à ces  âiïeiil^ 
» blées  n’a  pas  Tutilité  qu’on  devroit 
» attendre  de  la  fupériorité  de  leur  état; 
» auffi  toute  cette  conftitution  d’admi- 
» niftration  m’a  - 1 - elle  toujours  parue 
» mieux  imaginée  pour  en  défendre  les 
y>  principes  contre  toute  efpèce  d’inno- 
» vation  que  pour  opérer  le  plus  grand 
» bien;  la  fiabilité  perpétuelle  des  admi- 
» niftrateurs  en  fécond  , la  divifioii  de 
» département  qui  s’établit  entre  eux  ^ 
» rendent  chacun  le  maître  en  fa  partie , 
» & les  égards  mutuels  affèrmilTent  cette 
» autorité.  T oute  cette  combinaifon  devoir 
» nécelTairement  apporter  des  obftacles 
» aux  projets  de  réforme  , & l’on  en  eût 
» éprouvé  les  inconvéniens  d’une  manière 
» plus  frappante  encore,  fi  l’iionnéteté 
» de  la  plupart  des  membres  de  ces  admî- 
» niftrations , n’ avoir  fouvent  contre-ba- 
» lancé  les  effets  d’une  pareille  confti- 
» tution.  » 


